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— Brianna, ouvre-moi, s’il te plaît.
Brianna soupira. Elle aurait dû savoir qu’il viendrait. Sa voix, chargée de cet ensorcelant accent italien qui hantait ses rêves, la fit frissonner.
Il était bien la dernière personne au monde qu’elle avait envie de voir et pourtant, elle aurait dû s’attendre à sa visite. Marco Dirici avait le chic pour débarquer dans sa vie, sans prévenir et aux pires moments…
Une fois de plus, elle regarda discrètement par la fenêtre. C’était bien lui. La voix grave d’ailleurs le lui avait déjà confirmé. Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’en regardant une nouvelle fois, elle découvrirait qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre.
Hélas, le miracle ne se produisit pas. C’était bien Marco qui se trouvait là, en chair et en os. Dans le fond, elle n’était pas vraiment surprise. Il n’était pas le genre d’hommes à s’effacer.
Elle jeta un coup d’œil sur le vieux T-shirt décoloré qu’elle portait en guise de vêtement de nuit et passa la main sur les cernes de fatigue qui lui mangeaient les joues. Génial, vraiment ! Elle n’avait pas vu Marco depuis six mois et il trouvait le moyen de frapper chez elle le matin où elle n’était pas au mieux de sa forme !
De toute façon, quelle importance ? Elle ne souciait plus de son apparence devant lui. Sauf que… Comme à son habitude, il était impeccable. Ses cheveux très noirs retombaient sur son front exactement de la manière dont elle se souvenait. Il n’y a pas si longtemps, elle éprouvait un plaisir délicieux à y glisser les doigts pour les repousser doucement en arrière…
— Brianna, ouvre-moi, s’il te plaît, reprit-il. Je sais que tu es chez toi.
Cette fois, il venait de frapper à la porte de derrière qui donnait sur le jardin.
— Cara, ouvre-moi ! Si je sonne, je vais réveiller Enzo qui est sûrement encore en train de dormir.
En l’entendant mentionner le prénom de leur fils, Brianna oublia complètement de s’inquiéter de son apparence et de son appréhension. Évidemment, c’était à cause de Lorenzo que Marco se trouvait là.
Lentement, elle tourna la clé dans la serrure et s’effaça pour laisser entrer celui qui était encore son mari.
Visiblement mécontent, Marco passa devant elle sans même lui jeter un regard.
— Pourquoi ne m’as-tu pas ouvert quand je t’ai appelée à la porte d’entrée ? J’ai été obligé de faire le tour et de passer par le jardin ! Pourquoi as-tu mis autant de temps avant de me répondre ?
Elle pinça les lèvres, agacée.
Pourquoi ? La raison en était toute simple : elle dormait à poings fermés. Enzo l’avait tenue éveillée presque toute la nuit. Chaque fois qu’elle tentait de le reposer dans son petit lit, il se mettait à hurler comme si le diable en personne le persécutait.
Marco la regardait maintenant d’un air contrarié.
— J’ai bien cru que la petite vieille qui habite en face de chez toi allait venir me chasser à grands coups de balai ! précisa-t-il. Elle est sûrement persuadée que je suis ici pour faire un mauvais coup.
Il en était bien capable !
— Marco, qu’est-ce que tu viens faire chez moi ?
— À ton avis ?
Un instant de silence flotta entre eux, puis Marco ajouta :
— J’ai parlé avec Nonna.
Décontenancée, Brianna haussa les épaules. Évidemment. Jamais elle n’aurait dû passer ce coup de fil à la grand-mère de Marco. Mais que pouvait-elle faire d’autre ? Vers qui se tourner quand elle avait si désespérément besoin d’un conseil à propos d’Enzo ? Seule une personne qui aimait le petit garçon autant que Nonna pouvait lui venir en aide.
— Tu n’aurais pas dû venir ! dit-elle.
Marco lui jeta un regard courroucé.
— Figure-toi que je suis las d’attendre que tu deviennes raisonnable ! répliqua-t-il. Et mon fils me manquait. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse d’autre ?
Malgré elle, Brianna aurait aimé entendre Marco dire qu’elle lui avait manqué aussi, mais c’était là une pensée complètement idiote. Il ne voulait rien avoir à faire avec elle. D’ailleurs, c’était déjà comme ça avant, quand ils vivaient ensemble en Italie. À ce souvenir, son cœur se serra.
Ne trouvant rien à répondre à cela, elle se contenta de le fixer.
Il était encore plus beau que dans son souvenir. La profondeur de ses grands yeux noirs dans lesquels elle s’était amoureusement perdue si souvent était aussi intense que par le passé. Mais pas question d’y plonger à nouveau ! Jamais plus. Elle avait déjà payé beaucoup trop cher cet abandon.
— Je ne m’attendais pas à ce que tu viennes me voir à New York, répondit-elle enfin en se dirigeant vers le babyphone posé sur la table de la cuisine.
Histoire de se donner une contenance, elle en monta le son avant de reprendre :
— J’espérais seulement que tu respecterais mon souhait et que tu m’accorderais le temps dont j’avais besoin pour réfléchir.
— Tu réalises que cela fait déjà six mois que tu es partie ? Six mois que tu réfléchis ?
— Et alors ? Rien n’a changé, Marco. Tu as traversé l’océan pour rien.
Marco croisa les bras d’un air décidé.
— Tu veux divorcer, cara, je peux le comprendre. Mais sache que je n’abandonnerai jamais mon fils.
À ces mots, Brianna se raidit.
— Marco, tu n’es pas sérieux quand tu dis une chose pareille ! Tu sais très bien que je ne souhaite pas te priver de ton fils.
Marco éclata d’un rire qui ne manifestait aucune joie.
— C’est pour cette raison que tu es partie à des milliers de kilomètres de moi ?
Brianna prit une profonde inspiration avant de répondre :
— Écoute. Quand je suis partie, je t’ai promis que nous établirions un accord en ce qui concerne ton droit de visite. Pour l’instant, nous n’y sommes pas parvenus. Par conséquent, tu ne peux pas te permettre d’arriver comme ça chez moi sans prévenir. Tu viendras voir Enzo à des moments que nous aurons choisis sinon tu ne le verras pas du tout.
En un éclair, Marco se trouva face à elle.
— Désolé, cara, je ne suis pas d’accord, dit-il à mi-voix entre ses dents serrées. Pas du tout. Tu me jettes des miettes et en plus, tu menaces de me les enlever ? Pas question ! Voilà quelque chose que je ne tolérerai pas.
Le cœur de Brianna se mit à battre très fort dans sa poitrine. Il fallait pourtant qu’elle tienne tête sans montrer son désarroi.
— Marco, ne reviens pas là-dessus, s’il te plaît. J’ai besoin de faire une vraie coupure.
— Je n’abandonnerai pas mon fils, Brianna.
À ces mots, Brianna comprit que l’espoir qu’elle avait caressé au cours des mois précédents venait de s’évanouir.
— Je ne le souhaite pas non plus, répondit-elle. C’est dommage que tu refuses de le comprendre.
Avec un soupir, Marco se détourna un instant.
— Tu as parfaitement raison. Je ne le comprends absolument pas. Comment pourrais-je admettre que ton envie de cuisiner pour des inconnus à New York soit plus forte que ton désir d’être mon épouse en Italie ? Si seulement tu étais capable de m’expliquer pourquoi tu as éprouvé le besoin de partir…
Il avait raison, songea-t-elle. La décision qu’elle avait prise l’avait réellement laissé désemparé.
— Je n’avais pas le choix, c’est tout, murmura-t-elle.
— C’est ce que tu pensais…
Un court instant, une grande lassitude creusa le visage de Marco, mais ce fut très fugitif.
— Tu te trompes, reprit-elle. Je ne pouvais pas être une bonne mère pour Enzo alors que j’étais si malheureuse.
— Et ici, tu es heureuse ? rétorqua-t-il en désignant la petite pièce. C’est cet environnement qui fait ton bonheur ?
Brianna pinça les lèvres. Elle ne savait trop comment répondre à cette question. Non, elle n’était pas heureuse ici non plus. Rien ne s’était passé comme prévu, depuis qu’elle était revenue à New York. Et pour son plus grand désarroi, Enzo ne s’était pas du tout adapté à sa nouvelle vie. Elle s’en rendait compte chaque jour et surtout chaque nuit où elle était incapable de calmer le désespoir de son petit garçon de deux ans.
Seulement, au cours des derniers mois qu’elle avait passés en Italie, ses relations avec Marco étaient devenues de plus en plus froides, tant et si bien qu’ils ne faisaient même plus semblant de former un couple marié. Ils n’étaient plus que deux adultes vivant sous le même toit. Conclusion logique chaque fois que l’on se marie par obligation, sans doute. Elle aurait dû faire preuve de davantage de prudence avant de se lancer dans l’aventure de ce mariage impromptu.
Face à son silence, Marco reprit :
— Dis-moi ce qui te rend heureuse, cara. Est-ce que tu le sais toi-même ?
Elle eut l’impression qu’il avait lu dans son esprit troublé. Sans cela, comment aurait-il pu formuler à haute voix la question qu’elle ne cessait elle-même de se poser ? Son regard noir, étrangement troublant, se fixa sur ses lèvres, la faisant de nouveau frissonner.
Comme il se rapprochait d’elle, elle s’efforça de détourner les yeux. Si elle n’y prenait garde, elle pouvait très bien une fois de plus tomber dans le piège séduisant que lui tendait Marco Dirici. À cause de ses yeux. À cause de sa voix. Sa voix chaleureuse, à l’irrésistible accent italien…
— Est-ce que tu te souviens au moins que tu étais heureuse, au début ? demanda-t-il.
Pourquoi posait-il une question pareille ?
Comme si elle pouvait l’avoir oublié !
Aussitôt, le premier baiser qu’ils avaient échangé remonta à sa mémoire…
Ils s’étaient rencontrés à peine quelques heures plus tôt mais elle avait été incapable de résister au charme ravageur et au magnétisme sensuel qui se dégageait de ce bel Italien. Au cours de la nuit qui avait suivi et de la semaine qui lui avait succédé, elle était devenue une autre femme, une femme qu’elle ne connaissait pas, désirée, comblée, profondément heureuse.
À ce moment-là, un gémissement en provenance du babyphone la fit sursauter.
— Tu entends ? Tu as réveillé Enzo, fit-elle remarquer. C’est au moins une heure plus tôt que son heure habituelle.
Avec un soupir, Marco s’écarta d’elle.
— J’aimerais voir mon fils, dit-il.
Elle hocha la tête, prit une profonde inspiration pour permettre aux battements de son cœur de s’apaiser et se dirigea vers l’escalier.
Marco regarda Brianna s’éloigner en se maudissant. Après six mois passés loin d’elle, à peine avait-il posé les yeux sur elle que ses hormones s’étaient emballées aussi vite que celle d’un adolescent ! Exactement de la même manière que trois ans plus tôt. Et exactement comme cette première fois, il lui avait suffi d’un regard. Les yeux vert émeraude de Brianna conservaient toute la magie qu’ils avaient dans son souvenir. Quant à sa bouche… Seigneur, cette bouche, c’était le fruit de la tentation elle-même ! Bien sûr, son corps souple était dissimulé par un T-shirt disgracieux, mais il en connaissait par cœur toutes les formes délicieuses, toutes les courbes, si douces… Cette femme était exquise, renversante de beauté. Et pendant quelque temps, elle avait été sienne.
Jamais complètement pourtant, il l’avait toujours su.
Qu’y avait-il en elle qui la rendait si irrésistible ? En venant ici, Dieu sait qu’il n’avait nullement l’intention de plonger dans ses souvenirs ni de se rappeler le bouleversement qu’avait été pour lui leur rencontre. Jamais il n’aurait fait le voyage dans ce but.
Il se passa la main sur le front et tenta de se ressaisir. Non, il ne pouvait pas laisser cette attirance sensuelle compliquer la situation. Il s’agissait là d’un phénomène strictement physique. Aussi violent que trois ans auparavant, toutefois. Mais cela n’avait apparemment pas suffi pour fonder un couple, ni une famille. Il avait besoin de plus. Et Brianna ne le lui avait pas donné. Allait-il mendier les miettes qu’elle lui refusait ? Non. Ce n’était pas dans ses habitudes de demander l’aumône à une femme ! Pas question de commencer avec celle qui serait bientôt son ex-épouse. Pas question non plus de retarder l’inévitable.
Deux raisons, et deux raisons seulement, l’avaient amené jusqu’à New York. La première était d’annoncer à Brianna qu’il lui accordait le divorce qu’elle semblait souhaiter. La seconde, la plus importante, était de mettre au point la garde définitive de leur fils.
En fait, il n’avait jamais pensé que Brianna resterait toute sa vie auprès de lui. Les femmes étaient volages. Mais la famille, les liens du sang, c’était différent. Il se battrait pour garder Enzo avec lui.
La maison que Brianna louait était modeste mais agréable. La cuisine était lumineuse, avec une petite table ronde au milieu. Une ouverture en forme d’arche donnait sur la salle de séjour où se trouvait un coin salon. Une baie vitrée ouvrait sur le jardin. La maison était plaisante, il ne trouvait rien à redire à cela, mais n’avait rien de comparable à la superbe demeure où Brianna avait vécu lorsqu’elle était son épouse.
Et pourtant, elle préférait être ici.
Dans le fond, il n’en était pas vraiment surpris. Son arrivée dans la vie de Brianna n’avait fait que provoquer son déraillement. À cette époque, elle venait juste d’obtenir un nouvel emploi. Elle travaillait dur pour se faire un nom dans le monde de la cuisine à New York. En faisant irruption dans sa vie à ce moment-là, il avait tout bouleversé. Avant qu’ils aient compris ce qui leur arrivait, et à leur grande surprise à tous les deux, Brianna s’était retrouvée enceinte alors qu’ils n’avaient même pas envisagé de poursuivre une liaison qui venait à peine de commencer. En gentleman qu’il était, il lui avait proposé de l’épouser et de venir vivre avec lui en Italie. Elle avait accepté et pendant quelque temps, leur union avait été heureuse, du moins le croyait-il. Rapidement pourtant, il leur avait semblé évident qu’ils s’étaient lancés dans une entreprise compliquée.
Pour commencer, la grossesse de Brianna s’était révélée difficile. De ce fait, la passion physique qui les avait liés l’un à l’autre avait dû être mise au point mort. Ensuite, l’entreprise Dirici Foods qu’il dirigeait étant en pleine expansion, l’obligeant à travailler dur, cela n’avait cessé d’ajouter des difficultés à leur relation en le tenant souvent éloigné de la maison.
Malgré tous ces obstacles, il avait espéré que Brianna tomberait amoureuse de la maison dans laquelle il l’accueillait. Qu’elle s’acclimaterait et s’installerait dans cette vie bien qu’elle ne l’ait pas vraiment choisie. Or ce n’était pas du tout ce qui s’était passé. D’ailleurs, au nom de quoi avait-il osé l’espérer ? C’était pure folie de sa part.
Cette évocation lui serra la gorge. Le moment était venu de brûler ses vaisseaux.
Il devait profiter de son séjour à New York pour mettre au point les dernières formalités concernant son mariage raté et la garde de leur fils. Ensuite, il sortirait de la vie de Brianna aussi rapidement que possible.
Brianna eut juste le temps de se baisser pour éviter le livre à la couverture cartonnée qui vola dans sa direction.
— Doucement, Enzo… Doucement !
Elle s’approcha du petit lit en parlant d’une voix ferme :
— Enzo, il ne faut rien jeter à maman !
Un ours en peluche vint atterrir contre sa poitrine.
— Va-t’en ! Va-t’en ! cria le petit garçon.
Brianna prit son fils dans ses bras. Comme il hurlait de plus belle, elle le serra tendrement contre elle dans l’espoir de l’apaiser. Il sentait bon le shampooing pour bébé. C’était délicieux de poser son visage dans la mousse de ses boucles brunes.
Même lorsque son fils était en pleine crise d’agressivité, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une immense tendresse pour lui. Jamais elle n’avait imaginé avoir un enfant à ce stade de son existence, mais elle éprouvait une gratitude indicible envers le ciel depuis qu’Enzo était entré dans sa vie. D’autant plus que sa grossesse problématique lui avait plus d’une fois fait perdre l’espoir d’arriver au terme sans encombre. Pendant tous ces mois angoissants, elle n’avait cessé de faire des vœux et des prières pour que cet enfant arrive à bon port et en bonne santé. Depuis, elle était éperdue de reconnaissance envers la vie qui lui avait offert ce merveilleux cadeau.
— Tatine ! cria Enzo dans son oreille.
— Oui, bien sûr, je vais préparer ta tartine, mais il faut d’abord que je te dise quelque chose.
Elle posa le petit garçon sur le tapis.
Il se précipita vers l’escalier sans l’écouter.
Vite, elle lui emboîta le pas car il n’était pas encore complètement à l’aise pour descendre les marches, ce qui d’ailleurs ne le freinait pas le moins du monde.
— Enzo, attends-moi !
Lorsqu’elle le rattrapa, il était déjà en train de secouer la barrière de sécurité qu’elle avait installée devant les marches.
— Tatine ! Tatine !
— Mais oui, on y va…
Elle le prit par la main et ils descendirent prudemment les marches ensemble.
— Tu sais, il y a dans le salon un monsieur qui est venu exprès pour te voir.
À peine furent-ils arrivés en bas qu’Enzo se précipita vers la cuisine mais en découvrant Marco, il s’arrêta brusquement.
Marco lui tendit les bras.
Brianna remarqua un sourire flotter sur les lèvres de Marco au moment où il soulevait le petit garçon.
— Coucou ! dit Enzo en attrapant Marco par le col.
— Salut, mon bonhomme ! répondit Marco en frottant sa joue contre celle d’Enzo. Est-ce que ton papa t’a manqué ?
Ce spectacle de retrouvailles affectueuses serra le cœur de Brianna. Pourtant, elle n’avait aucune raison de se sentir coupable. Elle avait fait son possible au cours des années précédentes pour supporter le dépaysement et la perte de son travail, mais rester plus longtemps dans un mariage qui ne fonctionnait pas avait été au-dessus de ses forces. La seule raison de leur union précipitée avait été de régulariser une grossesse surprise. Bien sûr, ce n’était pas de gaieté de cœur que, six mois plus tôt, elle avait séparé Enzo de son père et de l’Italie. Sans parler de Nonna, l’arrière-grand-mère qui l’adorait. Seulement elle se sentait mourir à petit feu, devenir peu à peu l’ombre d’elle-même. Comment élever correctement un enfant dans ces conditions ? D’autant plus qu’étant donné les fréquentes absences de Marco, elle était pratiquement seule pour le faire.
— Enzo aime s’asseoir près de la fenêtre pour boire son jus d’orange pendant que je prépare ses tartines, expliqua-t-elle en tendant au petit garçon une tasse en plastique.
Avec un soupir de regret, Marco déposa son fils par terre. Aussitôt, le petit fila s’installer dans le fauteuil placé devant la fenêtre.
Marco s’approcha d’elle.
— Tu crois qu’il se souvient de moi ?
— Oui. J’en suis persuadée.
Marco lui adressa un regard sceptique.
— Je suis content de constater qu’au moins un de nous deux ait cette certitude…
Avec cette réplique ambiguë, Brianna n’eut aucun mal à deviner que, si Enzo ne se souvenait pas de son père, elle en serait immanquablement tenue pour responsable.
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Mieux valait ignorer la tension qui régnait entre eux afin de ne pas envenimer la situation, songea Brianna. Sans un mot, elle contourna Marco pour attraper le pain, en glissa deux tranches dans le grille-pain et se plongea dans la contemplation de l’appareil comme si cette opération requerrait la plus haute attention de sa part. Pendant ce temps, elle sentait le regard de Marco peser dans son dos.
Au bout d’un moment, elle se décida tout de même à rompre le silence.
— Je dois aller travailler au restaurant aujourd’hui. Il faudra que tu trouves à t’occuper.
Elle alla chercher du beurre dans le réfrigérateur. Marco se tenait juste devant. Évidemment, il ne fit pas un geste pour bouger. Elle le frôla et ce léger contact physique suffit à enflammer ses nerfs.
Le remarqua-t-il ? Ce n’était sans doute pas le cas car il lui répondit d’une voix parfaitement calme :
— Pas de problème. Je passerai la journée ici avec mon fils.
Brianna ouvrit la porte du réfrigérateur aussi largement que le lui permettait le corps de Marco.
— Je crains que ce ne soit pas possible, répondit-elle.
— Pardon ?
— La baby-sitter d’Enzo va arriver d’un moment à l’autre. Il est prévu qu’elle passe toute la journée avec lui.
Marco haussa les épaules.
— Donne-lui une journée de congé !
Brianna referma sans bruit la porte du réfrigérateur.
— C’est trop tard maintenant. Elle est certainement déjà dans le métro.
— Tu le lui diras quand elle arrivera. Je ne vois pas où est le problème.
— Je refuse de lui annoncer qu’elle s’est déplacée pour rien. Et encore plus de lui faire perdre une journée de salaire.
Marco leva les yeux au ciel en soupirant. Il semblait sur le point de perdre patience.
— Je compenserai son dérangement en lui payant deux jours pour ce contretemps, rétorqua-t-il. Une semaine, s’il le faut !
Voilà qui était tout à fait typique de Marco !
— Tu crois que l’argent peut résoudre tous les problèmes, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle.
— J’en ai effectivement rencontré très peu que l’argent ne parvient pas à régler.
— Eh bien, je suis désolée, mais je suis ici chez moi et je ne le permettrai pas.
Juste à ce moment-là, la sonnette retentit.
Enzo sauta à terre et se précipita vers la porte.
Brianna le rattrapa juste avant qu’il trébuche sur un coussin qui se trouvait par terre. Il en profita pour protester en hurlant à pleins poumons. La sonnette retentit une fois de plus.
— J’arrive ! J’arrive ! s’écria Brianna en remettant Enzo sur ses pieds.
Vite, elle alla ouvrir la porte d’entrée et fit entrer Mme Schelling, la nounou d’Enzo.
Celle-ci, tout essoufflée, s’accorda un instant pour reprendre sa respiration avant d’expliquer :
— Je ne reste qu’une minute.
Le pli soucieux qui barrait le front de la nounou inquiéta tout de suite Brianna.
Pour l’amour du ciel… Non, pas aujourd’hui !
Persuadée de ce qui allait suivre, elle se força néanmoins à sourire.
— Venez, passons dans la cuisine, nous parlerons tranquillement, suggéra-t-elle.
— C’est inutile. Je n’ai rien d’autre à vous dire si ce n’est que je suis venue vous donner ma démission.
Le cœur de Brianna s’arrêta de battre. Malgré tout, elle passa un bras amical autour des épaules de la nounou en essayant de l’entraîner dans la cuisine à sa suite.
— Madame Schelling, je vous interdis de plaisanter à ce sujet ! dit-elle en riant comme si cette dernière s’amusait à la taquiner.
— Je ne plaisante pas, Brianna. Je ne peux plus supporter le comportement de votre fils ! Voilà, c’est clair et net. Ma décision est irrévocable.
Tout en parlant, elle jeta un regard vindicatif en direction d’Enzo. Celui-ci, de nouveau confortablement installé sur sa chaise préférée avec sa tasse de jus d’orange se retourna et adressa à sa nounou son plus charmant sourire.
— Je… je ne comprends pas… , murmura Brianna en laissant retomber son bras.
Mme Schelling haussa les épaules.
— Je démissionne, tout simplement. Je suis venue chercher l’argent de mes dernières gardes.
— Mais… Pourquoi cette décision ?
— Parce que votre fils est impossible. Je ne veux plus m’occuper de lui. La vie est trop courte pour que je perde les quelques années qui me restent auprès d’un gamin insupportable.
Brianna prit bien soin de ne pas regarder Marco. Elle savait déjà ce qu’il pensait de cette scène. À ses yeux, elle avait échoué en tant qu’épouse et maintenant, il avait la preuve qu’elle ne réussissait pas davantage dans son rôle de mère isolée.
C’était précisément ce qu’elle aurait souhaité éviter ! Elle aurait voulu lui montrer combien elle était indépendante et compétente. Au lieu de cela, il la voyait aussi dépourvue et inapte dans son rôle de mère que dans celui d’épouse. Incapable de gérer sa vie correctement. Non seulement sa vie à elle, mais aussi celle d’Enzo…
En fait, quel était son désir le plus cher ? Avoir un foyer stable, des racines quelque part. Elle avait la certitude d’être capable de fonder une famille. À la naissance de son fils, cela lui avait paru possible. Hélas, tout était parti à vau-l’eau. Quel gâchis désolant !
— J’y ai pensé toute la nuit, reprit Mme Schelling, d’un ton désolé.
En l’écoutant parler, Brianna sentait s’écrouler tous les murs qu’elle avait construits autour d’elle et d’Enzo pour que leur retour aux États-Unis se déroule dans les meilleures conditions. Tout le mal qu’elle s’était donné n’avait abouti à rien. Tout s’effondrait. Et par un comble de malchance, Marco était là pour assister à la dernière catastrophe ! La plus grave.
— Vous comprenez, poursuivait Mme Schelling, votre fils est trop pénible. Il est tout simplement ingérable.
Cette fois, la brave dame allait trop loin !
— Enzo a à peine deux ans ! s’exclama Brianna. C’est difficile pour lui d’obéir et de rester calme.
— Peut-être, répondit la nounou. Quoi qu’il en soit, je ne peux plus supporter pareil comportement. Quel que soit le salaire que vous me verseriez.
Brianna fit un effort pour contenir sa contrariété. À vrai dire, le comportement d’Enzo en ce moment précis n’était pas fait pour jouer en sa faveur. Il avait sauté de sa chaise, envoyé sa tasse en plastique à moitié pleine de jus d’orange sur le sol et jetait par terre les coussins de la chaise.
— Écoutez, madame Schelling, accordez-moi une minute pour aller m’habiller et nous reprendrons cette conversation devant une tasse de café.
D’un signe de la tête, elle désigna Marco.
— Mon… invité allait justement s’en aller.
Mme Schelling tourna la tête vers Marco et parut remarquer sa présence pour la première fois depuis qu’elle était arrivée. Elle l’observa un long moment, puis l’expression de son visage laissa deviner qu’elle n’appréciait guère ce qu’elle découvrait. Elle se retourna vers Brianna qui était toujours en pyjama.
— Je ne savais pas que vous receviez des messieurs, déclara-t-elle d’un air dédaigneux.
Brianna eut le souffle coupé par cette remarque. C’était sans doute la pire des choses à dire devant Marco ! Elle n’eut même pas le temps de répliquer quoi que ce soit. Enzo, qui avait dû sentir qu’il y avait un problème entre sa mère et sa nounou, s’avança vers cette dernière et lui donna un coup de pied.
— Aïe ! s’écria Mme Schelling. Vous voyez ce que je veux dire ? Figurez-vous qu’il y a quantité d’enfants gentils et bien élevés qui ont besoin que quelqu’un aille les garder pendant que leurs parents travaillent. Je ne vois pas pourquoi il faudrait que je supporte ce…
— Je suis désolé que mon fils vous ait causé tant de dérangements, intervint Marco.
Il avait parlé sur un ton relativement cordial mais qui laissait deviner qu’il n’admettrait pas de réplique.
— Enzo est votre fils ? demanda Mme Schelling, surprise.
Marco hocha la tête.
— En effet. Et il se trouve que, précisément, nous n’avons plus besoin de vos services puisque je suis ici pour établir la garde alternée de mon fils.
Plongeant la main dans la poche de sa veste, il en sortit un portefeuille en cuir et tendit plusieurs billets à la nounou.
Cette dernière prit les billets, hésita un instant, puis soupira en jetant un regard peu amical en direction d’Enzo.
— Je pense que cet argent n’est pas volé étant donné le mal que m’a donné votre fils, déclara-t-elle.
Brianna, qui s’était tenue en retrait, renonçant à se mêler de cet arrangement qui la contrariait et la soulageait en même temps, reprit la parole :
— Je suis désolée que notre collaboration n’ait pas fonctionné, madame Schelling. Je sais qu’Enzo est parfois difficile mais il est encore tellement jeune ! Il a beaucoup à apprendre.
— Ce n’est pas moi qui m’en chargerai ! s’exclama Mme Schelling en serrant son manteau autour d’elle avant de quitter la cuisine.
Les bras ballants, Brianna la regarda s’éloigner. Et maintenant ? À quel saint pouvait-elle se vouer ? Derrière elle, elle entendit Marco soupirer.
Brusquement, elle fit volte-face.
— Je t’en prie, Marco, pas de commentaire ! Je ne veux pas entendre un mot sortir de ta bouche, compris ?
Il la regarda comme on regarde un enfant piquer une colère en attendant qu’il se calme.
— Écoute, reprit-elle, je ne t’ai pas caché que le comportement d’Enzo est un peu… problématique depuis que nous sommes ici.
Marco croisa les bras.
— Qu’as-tu à me dire à propos des messieurs que tu reçois chez toi ?
— Je ne reçois personne ! En te découvrant ici, Mme Schelling a tiré des conclusions qui n’appartiennent qu’à elle. Elle se trompe complètement.
Le regard de Marco se fit moqueur. Visiblement, il n’était pas convaincu.
— Oh ! et pense ce que tu veux ! Maintenant, il faut que j’aille m’habiller, conclut-elle.
Comme elle s’apprêtait à partir, Marco la retint par le bras.
— Puis-je conclure que je vais avoir le privilège de m’occuper de mon fils aujourd’hui ? s’enquit-il.
— Seulement si tu m’affirmes que tu as réellement envie de le faire.
— Bien sûr ! Mais j’ai une question à te poser auparavant.
Évidemment, il avait une question à poser !
— Je t’écoute.
Tout en prononçant ces mots, elle se demanda combien de contrariétés elle serait encore capable d’encaisser au cours de cette matinée.
— Comment te serais-tu débrouillée si je n’avais pas été là ce matin ? demanda-t-il.
Malgré le ton qui se voulait aimable, elle perçut nettement l’accusation sous-jacente.
— J’aurais trouvé une solution, rétorqua-t-elle.
— Et moi, j’ai bien peur d’imaginer quel genre de solutions tu aurais trouvé. Laisser Enzo à la garde d’une voisine qu’il connaît à peine ? Tu l’aurais emmené au restaurant où il aurait traîné toute la journée sans surveillance ?
Trop ! C’était trop ! Elle n’en pouvait plus.
— Tous les voisins adorent Enzo ! s’exclama-t-elle. Et de toute façon, j’ai une baby-sitter de secours.
— Cela t’aurait pris combien de temps pour avoir recours à elle ?
Il avait visé juste. Elle serait arrivée au restaurant en retard. Une fois de plus. Car les caprices d’Enzo l’avaient souvent mise dans une situation difficile. Le chef Ansigne lui avait clairement dit que sa patience et sa compréhension étaient à bout.
— Tu vas t’occuper d’Enzo aujourd’hui, oui ou non ? lança-t-elle sèchement.
— Bien sûr. Et s’il te plaît, n’essaie pas de me faire croire que tu as une autre possibilité.
Elle refusa de répondre. À quoi bon ? Il aurait le dernier mot, de toute façon.
— Bon, je te le confie. Je file prendre une douche et me préparer.
Elle se pencha pour caresser les cheveux d’Enzo qui était venu s’accrocher à sa jambe.
— Enzo, murmura-t-elle en se baissant pour se mettre à la hauteur de son fils, tu vas passer la journée avec papa. D’accord ?
Avec un grand sourire, le petit garçon fit « non » de la tête.
Sourcils froncés, Marco s’approcha d’eux.
— Pourquoi est-ce qu’il refuse ? Je croyais qu’il se souvenait de moi.
— C’est sa façon de dire qu’il est d’accord, expliqua-t-elle. Quand il veut dire « non », il se cache le visage avec le bras.
Cette explication amena un sourire sur le visage de Marco. Mais cette éclaircie fut brève.
— Il y a trop longtemps que je ne l’ai pas vu, marmonna-t-il. Je ne connais aucune de ses façons de faire.
Nous y voilà à nouveau… , songea Brianna en soupirant. Encore une accusation ! Tout, toujours, était sa faute.
Marco n’insista pas. Au contraire, il se pencha vers Enzo, lui caressa la joue et commença à lui parler en italien. Brianna constata à quel point elle avait oublié combien il pouvait être doux et tendre.
Mais au diable les souvenirs ! Ils n’étaient d’aucune utilité, désormais.
Marco entendit couler l’eau de la douche. Elle devait être très chaude car c’était comme ça que Brianna les aimait. En ce moment, une vapeur légère devait envelopper sa peau soyeuse, si douce… Comme autrefois, elle était certainement en train d’utiliser un savon parfumé à la lavande. Le passer sur les courbes de son corps…
Stop ! ordonna-t-il à son esprit qui était en train de dérouler des images trop tentantes.
Mais comment faire ? Brianna était tout aussi belle que trois ans plus tôt, quand il était tombé amoureux d’elle. Il dut faire appel à toute sa volonté pour résister à son envie de monter la retrouver. Peu importait ce qui s’était passé entre eux, peu importait leur séparation de plusieurs mois, il savait qu’elle répondrait à ses caresses. Sur ce plan-là, il n’y avait jamais eu de problème entre eux.
Il aurait seulement aimé comprendre ce qu’elle attendait de la vie.
Les mots de Mme Schelling lui revinrent en mémoire.
« Je ne savais pas que vous receviez des messieurs… »
Aurait-elle trouvé des indices compromettant ?
Il serra les poings.
Cette possibilité n’était pas à exclure. Brianna était une jeune femme séduisante. Et bien qu’il soit son mari, il la connaissait très peu. Ils s’étaient rencontrés alors qu’il était en voyage d’affaires afin de développer l’extension de l’entreprise familiale, Dirici Foods, aux États-Unis. Brianna terminait à peine sa formation de chef de cuisine. Il lui avait suffi de la regarder pour éprouver une attirance qu’il n’avait jamais connue auparavant. Rien, absolument rien de ce qu’il avait pu partager avec les femmes auparavant n’était comparable à ce magnétisme. C’est sans doute pour cette raison qu’il s’était comporté de manière si irresponsable au cours de la semaine qui avait suivi. C’est aussi ce qui lui avait fait croire ensuite que leur couple pouvait perdurer.
Les souvenirs de la soirée au cours de laquelle ils avaient fait connaissance remontèrent à sa mémoire…
Afin d’échapper au bruit des conversations qui enflaient au fur et à mesure que coulait le champagne, il s’était réfugié dans les cuisines. Boire un verre d’eau lui ferait certainement le plus grand bien.
C’est en franchissant la porte des cuisines qu’il s’était heurté à Brianna. Les joues en feu, elle était en pleine activité car c’était sur elle que reposait le buffet proposé aux invités. Et pourtant, avec sa toque de chef sur la tête, son tablier blanc et son air affairé, elle était belle à couper le souffle. En le voyant planté là, les
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